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  Le Lecteur


  Zu wissen, wann Du einzufallen hast,

  das ist das Geheimnis deiner Einsamkeit:

  wie es die Kunst des wahren Verkehres ist:

  aus den hohen Worten sich fallen lassen in

  die eine gemeinsame Melodie.


  


  
    Savoir, à quel moment c’est à toi d’attaquer,

    Voilà le secret de ta solitude: tout comme

    l’art du vrai commerce c’est: de la hauteur

    des mots se laisser choir dans la mélodie

    une et commune.

    

    Rainer-Maria Rilke,

    «Notes sur la mélodie des choses»

  


  


  


  Balivernes hivernales pourrait bien se présenter comme l’histoire d’une chute. De haut en basou de bas en haut: identifier un hiatus, un vide, apnée et hoquet respiratoires, retenir son souffle… Avant le bond, le saut. Projet renversant: céder à la tentation de la chute pour atteindre des sommets.


  Nous sommes bien dans un espace d’écriture chorégraphique.


  Un espace où les mots n’ont plus cours. Un silence donc à soutenir.


  Défi à relever, paradoxe à entretenir: l’oxymore se propose comme corps d’écriture: Balivernes hivernales est un texte à danser.


  Le point d’équilibre sera point de rupture et réciproquement.


  Sur quel pied peut-on danser?


  Chambre d’écho, caisse de résonance; silence tenu, comme on le dit d’une note.


  Ce préalable acquis, JY. prend le risque de rompre l’équilibre, sans mot dire. Faire bruire le silence. Provoquer les balbutiements de l’Histoire et y reconnaître son histoire. «Baliverneshivernales» aveu pudique en forme de broutilles, voire de fait divers qui permettent à JY. d’afficher un air de rien, un air de ne pas y toucher… N’est pas «l’ami du peuple» qui veut, non plus qu’ami tout court mode JB. (les initiés sauront y reconnaître Pontalis). Alors? Ces «balivernes» nous baladant hors des sentiers battus avec réflexions buissonnières sur la liberté… de conscience et d’expression et la toujours étonnante capacité de «penser par soi-même».


  En prime:


  Peut-on avoir accès à l’Histoire, à son sens, en saisir le mouvement, en reconnaître et exposer les tenants et aboutissants… sans ruser?


  D’où parle-t-on? Et à qui?


  Quand on parle du sous-sol? Parole et langue minorées: balivernes!


  Après l’ami B.B (autre jeu d’initiales désignant Brecht), JY. nous avertit que cette histoire (l’histoire des sans-voix) «peut mal tourner»… Et même plutôt «mal tomber».


  Question d’à-propos, de traits d’esprit: comment jouer in fine… la partition de sa présence à l’Histoire. Acte de présence.


  Devra-t-on ou peut-on en rester là?


  … à un «je ne sais» ou à un «on n’en peut mais». Constat d’impuissance!


  I would prefer not to.


  Trancher. S’engager. S’acter dans l’histoire. Y aller?


  JY. répond: oui.


  Allons-y, marchons, marchons… au-devant des questions qu’il ne faut pas poser!


  


  Jean-Pierre Dupuy,

  le 20 novembre 2015


  Notes liminaires

  Dans l’horizon indécis qui motive un geste d’écriture et qui induit sa nécessité, il y a, pour Balivernes Hivernales, un épisode de Thomas l’obscur de Maurice Blanchot, les figurines blanches de derviches dans l’appartement d’un ami, et la chorégraphie d’un SDF qui accompagne un joueur de fortune, au piano, dans le hall d’une gare.


  Soient une violence quotidienne à l’endroit d’un convalescent ou un être en équilibre, un mouvement circulaire paradoxalement perceptible à travers l’arrêt lié à la nature d’un modelage, une défaite de la vie socialisée et mise en scène…


  Balivernes Hivernales est l’histoire de perceptions furtives, au commencement de l’écriture d’un traité d’esthétique du désarroi.


  

  

  *      *

  *

  



  En fond, L’Usina de Dupain entraînera le Derviche et tout son train, au moment où la parole exige le relais d’un monde sonore et rythmé. Ce poème, chorégraphique et clinique, où le marcheur et sa claque parlent des profondeurs, appelle une médiation visuelle où l’image et les sons seront virulents. Il n’y a rien de larmoyant dans le déséquilibre et la fragilité du marcheur, car tout renvoie à une lutte confuse qui, dans l’évaluation juste d’un affrontement perdu et d’une réalité violente, impose la fuite.


  Le Marcheur ou le Derviche, l’Entraîneur des Tourments, le Jongleur des Horizons, les Voix Terre à Terre et autres, les Sans-Dents et les Sans-Noms, jusqu’à Francesca… C’est tout un peuple d’anonymes qui prend forme et voix. Ou l’histoire d’une parole en marche… une Histoire politique en quatre jours, au plus.


   


  Ce texte a fait l'objet d'une mise en voix, le 5 décembre 2015, à « La Fermeture Éclaire », sur le site de la presqu'île de Caen, à l'invitation de l'association Amavada, par le...
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